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PERSONNAGES. ACTEURS 

COTONET, employé retraité... . NM. Serres. 

KOBICHON, juge de paix Dudocrjal 

VALENTIN, maréchal des logis 



PERSONNAGES. ACTEURS 

de hussards Hosier 

MADAME COTONET M»« Chrsa 

JULIETTE, tille de Kobichon. . . Comtois 



l.a scène le passe dans un village aux environs tle Versailles 



Le théâtre représente an salon : la port® d’entree au fond. A droite du publie, deux fenêtre*. Sur le devant, une 
table à ouvrage ; à gauche . un guéridon sur lequel un déjeuner est servi. Du même eût* , on plan nii-d*««u<-. la 
porte conduisant dans l'intérieur. 



. SCÈNE PREMIÈRE. 

M- COTONET, JtUETTE. 

M». Coton,!, «Mis, « gaueh, do la tabla A ouvra g., fait 
,1e U tapiaaaria. Juliette, aasiae A droite, tient un livre 
à le main. 

M"' cotonet. Juliette, tu vas trop vite... 
tu cours la poste. . . arrête-toi aux points et 
aux virgules; j'aime à comprendre ce qu'on 
me lit. 

JULIETTE , lisant. Elevé sous les yeux 
d'une mère, attentive h lui prodiguer tous les 
soins que lui suggérait sa prévoyante ten- 
dresse. le jeune Gustave avait grandi... 



M".. COTONET , interrompant. Heureuse 
mère ! Elle prodiguait , elle pouvait prodiguer 
à son fils tous ses soins. . . lime semble lavoir 
là, près de lui , lui faire manger de la bonne 
bouillie faite avec de la férule tle manioc... 
parce que la fécule de manioc est plus légère 
et en même temps plus nourrissante... puis , 
lui mettre de jolis|H'tits|>aiiütlons bleus, avec 
de jolies petites vestes muges. A Juliette.) 
Ensuite?... 

Juliette. Mais, ma tante, si vous m’in- 
terrompez à chaque phrase. . . 

«” cotonet. C'est que, vois-tu, rien qu'en 
pensant à cela, les larmes me viennent aux 
yeux... (s uupirant .) Ah !.. . 
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Juliette. Dieu! ma lame, quel soupir!... i 
M"" cotonet. Tu crois, Juliette, que j'ai 
soupiré?... Au fait, mademoiselle, est-re que j 
cela vous regarde ?.. . Est-ce {|oe vous jamu'Z | 
me comprendre?... Enfin... il suffit., conti- 
nuez... 

Juliette , limnl. C'était, à vingt ans, un 
cavalier accompli ; il avait une physionomie 
ouverte, une taille bien prise, des yeux noirs 
pleins de vivacité, toutes les qualités enfin 
qui ne permettent pas aux femmes de rester 
indifférentes... aussi, s’en trouva t-il une qui 
l’aima... {Elle t'arrêle et soupire.) Ah!... 

VI"" cotonet. Quel est ce soupir, ma 
nièce? 

Juliette. F.st-co que j'ai soupiré, ma 
tante?... Ah ! — c'est que... mais vous ne 
pouvez pas me comprendre. . . 

M"" COTONET , se levant. Je comprends 
très-bien, mademoiselle, que depuis trois mois 
que vous avez ouitté Versailles pour venir 
vous fixer près de nous, avec mon frère, ap- 
pelé dans ce pays aux fonctions de juge de 
paix ; je vous surprends |iarfois triste, rêveuse, 
poussant des soupirs , et de fort gros soupirs. 
Juliette. Comme vous, ma tante. 

M”' cotonet. Comme moi. . . comme moi. . . 
c'est possible. . . O -s petites filles remarquent 
tout. 

Air i lu Piège. 

A soupirer devant toi, désormais. 

Ne crains plus que je me hasarde; 

J'ai pour cala mes raisons .. que je tai«. 

JCLIETTE. 

Et moi, mon secret que je garde. 

gwe cotoset. 

Sous Ion secret que tu caches en nain. 

J'ai deviné, va. je suis clairvoyante. 

Quelque amoureux, quelque Gustave enfin. 

Juliette etoemenl. 

Ce n’est pas U son nom, ma unie; 

Il porte un autre nom, ma tante. 

M"" cotonet. J’avais deviné. 

Juliette , étourdiment. Alors, vous, ma 
tante, c'est donc aussi un... 

M"" cotonet. Fi ! quelle idée !... à mon 
âge !... si j'avais vingt ans de moins, je ne dis 
pas... parce que notre pauvre cteur est si in- 
flammable!... et la jeunesse est si crédule!... 
Ecoute, Juliette. . . écoute, mon enfant; nelivro 
jamais ton cœur sans l'aveu de ta famille... 
c'est une inconséquence que l'on paie quel- 
quefois bien cher. . . 

Juliette. Vous croyez ?. . . 

M”' cotonet. Oh! oui... 

Juliette. Ab! mon Dieu... mais il est 
trop tard... il cstdéjii livré, ma tante 



SCÈNE H. 

M- COTONET, ROBICHON, JULIETTE. 

ROiitCHoN, entrant du fond. Qu'est-ce qui 
est déjà livré? 

Juliette , se sauvant à gauche. Mon 
père !... 

M"" cotonet , « Robichon Cela ne te 
regarde pas, mon frère. 

noniciiON. Ce n'est donc pas de la compé- 
tence d'un jugede paix?...- A la bonne heure. 
Juliette, avancez à l'ordre, avancez à la barre 
de votre père, tout de suite. 

JULIETTE, te rapprochant de Robichon. 
M’y voici, papa. 

RontcHON. Alt ça, ma fille, me direz-vous 
| d’où vous vient aujourd'hui... comme tous 
les jours, cet air sombre et chagrin? Voulez- 
vous que je gagne le spleen ? 

JULIETTE. Pourquoi donc, papa? 

RORtcitON. Parce que je ne trouve pas ici 
ce que je veux... et, ce que je veux, ce sont 
des visages gais et rianus autour de moi, des 
faces é|)anouies et sereines, quand j'ai quitté 
ma chaise curulc et que je reviens, au sein de 
ma famille, me reposer des ennuis du métier. 

M”" cotonet. En vérité , mon frère, je 
m'étonne chaque jour que vous ayez pu, avec 
votre caractère, accepter les fonctions de juge 
de paix. 

RontcHON. Aussi, ma sœur, suis-je le juge 
de paix le plus ennuyé, le plus contrarié , le 
plus vexé de toutes les parties du monde... 
mais enfin on ne se choisit pas nn état... si 
l'on avait cette faculté, on se choisirait l’état 
de rentier ou de propriétaire. Le destin vous 
prend par la main et vous dit : Toi, mortel, tu 
seras marchand d'allumettes chimiques; toi, 
tu seras ministre... à moi il m’a dit : Tu seras 
juge de paix; tu aimes le repos, tu vivras au 
! milieu des querelles; tu n’aimes pas à te mê- 
| 1er des affaires d'autrui, tu seras forcé d'y 
avoir continuellement le nez... 

M“" cotonet. Oui, nous sommes souvent 
les jouets du destin... a qui le dis-tu? 

ROHlCHON. Aussi, quand je rentre dans 
mes foyers, je veux qu’on rie, morbleu, je 
veux qu’on chante, je ne haïrais même pas 
qu'on dansât., et surtout poiut d'affai- 
; res, point d’occupations. Le délicieux far 
nienté de ton mari, ma sœur. Ali! (totonot , 
Cotonet!... Voilà nn homme heureux. Commis 
retraité des ( ontributions indirectes, il peut 
flâner tout à son aise, lui. C'est qu’on ne se 
figure pas le bonheur qu'il y a à être libre 
pour flâner!... flâner!... c’est le paradis sur 
la terre... c'est une jouissance!... 

M"" cotonet. On il y a bien à craindre 
quelquefois, comme dans toutes les jouis- 
sances d’ici-has, le revers de la médaille. 
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RONCHON. Laisse donc... on rat là... on 
marche, les mains derrière le dos. . . puis on 
s’arrête au moindre bruit... ou s’approche... 
on examine. . . 

Ali : Le beau Luea i aimait Etoire. 

Là, deux portefaix qui combattent, 

«“«COTON ET. 

Et vous poussent dans des carreaux ! 
robichon. 

Plus loin, deux barbets qui se battent. 

«“« COTON ET. 

Pour t os mollets gare à leurs crocs! 

ROBICIIO*. 

l)u vrai flâneur tel est rôle, 

Je tous en donne ma parole, 

On chemine le nez au vent. 

u“« cotonet . 

Tandis qu’un filou très-souvent, \ 

En vous montant l’oiseau qui vole, > (bi$ j 
Dans votre poche en fait autant. J 

robichon. Hah ! bah ! on sc range des 
barbets ou des boxeurs, et l’on tient ses mains 
dans scs poches... Juliette, tu m'as entendu; 
allons, qu’on rie tout de suite... plus fort... 
maintenant qu'on m’embrasse... et qu’on 
file... Va-t’en, mon enfant; j'ai à parler à la 
tante. 

JULIETTE, m riant. Et moi, je vais penser j 
à Valentin. 

Elle rentre pae la perle latéral-. .M— Colonel e dispose A 
la suivre. Robichon l'arrête. 

WWAVMWn VWWVVW\VV\\WWVVSVVW»WAWVmW%Smx U V%< 

SCÈNE UI. 

ROBICHON , M~ COTONET. 
robichon. l’amêla? 
tt*“ COTONET. itobichou ? 
rorichon ^ d mi-voir. Grande nouvelle! 
M“* cotonet. Bonne?... mauvaise?... 
qui me regarde?... parle... mais parle donc!... 

RORICHON, idem. Il passe dans notre village 
un régiment de cavalerie légère... 
vi“'" COTONET. Explique-toi. 
rorichon. Gomment! tu ne devines pas 
que ce régiment, c'est le 3"“ de hussards? 

M"'" cotonet. Ciel!... 

On entend aa dehors une musique militaire. 

rorichon. Tiens... entends-tu?... Icvoici 
qui arrive sur la place. . . Surtout point d’im- 
prudence. 

M”' COTONET , tombant dans un fauteuil . 

Ah ! mon Dieu!... je n’ai plus de jambes... 
Ton bras, liobichon!... je ne pourrais jamais 
aller jusqu'à la fenêtre. 

SCÈNE IV. 

HOBICIION, M“ COTONET, JULIETTE. 

Robichon conduit M“« Cotomt à la fpnôtre de face, en 
chantant l'ensemble. Juliette se place à la seconde 
croisée. 

Juliette, accourant. Des militaires!... 

Oh ! comme le coeur me bat ! 



Air : Ah! le beau jour! 
robichon . 

C’est un beau jour. 

«“* COTONET, JULIETTE. 

Ah ! le beau jour! 

robicuun, à ta sotur . 

Pour ton amour. 

M“* COTONET. JULIETTE. 

Pour mon amour. 

robichor. 

Mais de ton cœur 

*“« COTONET, JULIETTE. 

Mais de mon coeur 

aoaicno.v 

Contrains l’ardeur. 

COTONET, JULIETTE. 

Cachons l'ardeur. 

vt”' cotonet , à Robichon. Où est-il?. . . 
où est-il donc?... 

robichon. Attends d’abord que je l’aper- 
çoive... Ah! Icvoici... là-bas... ce maréchal 
des logis... à droite du premier escadron. 

M”' cotonet. Je le vois... c’est-à-dire , je 
ne vois rien... j’ai des éblouissements... j’ai 
un nuage devant les yeux ! 

JCL1ETTE. Dieu ! je l’aperçois. . . c’est bien 
lui!... je le reconnais! 

RORICHON , d madame Cotonet. Mais, re- 
garde-le donc. 

si"' cotonet. Oui, je le vois mainte- 
nant.. oh! qu’il est bien! 

JCLIETTE. Il m’a vue... i! me reconnaît 
anssi. 

ROBICHON , d madame Cotonet. Modère- 
toi; j’entends Cotonet qui rentre... 

Il ramène sur l’avanUscène M“« Cotonet, qui se décidi- 
avcc peine à quitter la fenêtre. 

REPRISE. 

C’est un beau jour, etc. 

SCÈNE V. 

M*" COTONET, ROBICHON, COTONET, 
JULIETTE. 

COTONET, en nage, arrivant au galop, l’a- 
tatra ! patatra ! patatra!... Ouf!... Un fau- 
teuil!... 

Juliette quitte la fenàtre et approche nn fauteuil, dan* 

lequel Cotonet *e laisse tomber comme une ma.se. 

robichon, à Cotonet. Je parie qui- tu 
viens encore de flâner. 

cotonet. Tu appelles cela flâner. . . loi!... 
au galop!... Merci!... J’ai été au-devant du 
S"” de hussards, jusqu'au sommet de la côte 
des Trois l’ommiers , et je suis arrivé avec 
lui jusqu’ici, à pied... huit lieues! à la bonne 
heure... je me suis donné du mouvement, de 
l'occupation : j'ai compté les croix et les che- 
vrons de tout le régiment . . et puis, vous ne 
savez pas; j'ai failli voir passer sur mon corps 
tout un corps de cavalerie. 
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11" COTON HT cl JULlETtEi O ciel ! 

cotonet. Oui... j’allais de front avec la 
musique, réglant mon pas sur celui des che- 
vaux... au trot quand ils allaient au trot... 
au galop quand ils allaient au galop, lorsque 
tout à coup, il me semble entendre crier au 
Trot ! naturellement je me mets au trot. 

robichon. A pied !... 

cotonet. Toujours il pied... j’allais donc 
mon petit bonhomme de trot... là... un véri- 
table trot bourgeois. . . pas du tout; j’avais 
mal entendu... c’était le galop que le colo- 
nel avait commandé... Vous comprenez... 
un galop de quatre jambes contre un trot de 
deux !... J'allais être renversé, foulé, haché. . . 
je sentais déjà l'IiaJcine des chevaux, lors- 
qu'un jeune maréchal des logis s'élance 
comme un éclair, me saisit par le collet de 
mou habit, m’enlève, et m’envoie à dix pas 
rouler sur le gazon. . . 

JULIETTE. Vivent les militaires ! On est 
toujours sûr de les trouver prêts à faire une 
belle action. 

tt*’ cotonet, à son mari. Avez-vous été 
blessé, mon ami ? 

COTONET. Non... c’est-à-dire si... mais 
c'est peu de chose... Une légère contusion, à 
un endroit assez rondelet... par bonheur. 

robichon. Parbleu, beau-frère, tu ne l'as 
pas volé... courir ainsi, t'exposer, quand tu 
lieux te promener tranquillement, flâner tout 
à ton aise ! 

cotonet. Tu es délicieux, toi. Je voudrais 
bien te voir à ma place, réduit à la misérable 
condition de te promener, de flâner comme 
tu dis !. . . et seul encore ! toujours seul ! 
quand on a été, pendant trente ans, oc- 
cupé à appliquer le tarif , à faire des addi- 
tions, des soustractions... S’il y avait de 
la justice en administration, vois-tu , on ne 
mettrait jamais un employé à la retraite 
avant sa mort. Ce serait une retraite natu- 
relle, celle-là. fin attendant déjeunons ; ma 
galopade m’a donné de l'appétit. Femme, à 
table. * 

Il s'spproehede U table. 

M"" cotonet. Mon ami . je n’ai pas 
faim... je me sens indisposée... et comme je 
craindrais d’attrister votre repas, je vais me 
retirer dans ma chambre. 

El!- antre dans s» chambre. 

cotonet. Tu ne déjeûnes pas, biche ?... 
\llons, Juliette... 

JULIETTE. Oh ! mon oncle, si vous comp- 
tez sur moi pour vous tenir tête, vous avez 
lort... je ne me sens pas du tout en appétit; et 
j’ai à faire une foule de choses extrêmement 
pressées. 

Elle suit *■ tanta. 

cotonet. Et toi aussi?... que diable !... à 
uous deux, Robichon ! 

* M«c Cotonet, Cotonet, Juliette, Robichon. 



robichon. Oh! moi c’est déjà fait... et 
puis, voici l’heure de l’audience. . . Bon appé- 
tit, heureux Cotonet!... 

Il sort. 

SCÈNE VI. 

COTONET , seul. 

Ah ça, c’est donc une conspiration contre 
mon estomac !... Ils me lai-sent seul... per- 
sonne n’a faim !... Qu’est-ce que cela signi- 
fie? Il t en a mille qui diraient à ma place: 
Tant mieux !... je mangerai [mur quatre., 
moi, impossible!... pas moyen de manger 
seul!... ça ne passe pas... ça s’arrête là. . 
'lais c’est que je tombe d’inanition... jevais 
ine trouver mal de besoin... 

Il se met à table 

SCÈNE Vil. 

COTONET , VALENTIN , du fond. 

VALENTIN , regardant la fenêtre où s'est 
placée Juliette. Jalousies vertes... une reine 
.Marguerite. . . une gueule de loup. . . c’est bien 
à cette fenêtre que je l’ai vue... Oui, voilà 
la gueule de loup. (Aperceront Cotonet par 
derrière., Quelle est cette tête surmontée 
d’un gazon gris?... 

cotonet. Si seulement, j’avais un chien., 
un chat... je dirais; Ici, Soliman!... ici. 
Minet!... je ne serais pas seul... ça me ferait 
deux convives... (En se retournant, il aper- 
çoit Valentin. ) Eh ! qu'est-ce que je vois 
donc là ? Je reconnais ce militaire , je l'ai 
vu... Oui, parbleu 1... c’est mon sauteur !. . . 
c’est mon brave maréchal des logis ! 

VALENTIN, reconnaissant Colonel. Le 
monsieur que j'ai envoyé rouler sur l'herbe! 

ENSEMBLE 
Air Rôti ta 
Rencontre que j’aime. 

Plaisir ejtrAmo ! (Wx.) 

SK- 0 —» 

En ce lieu mflme 

Vient de loHnéiM ! 

C’eut jouer de bonheur. 

valentin. Estimable vieillard, excusez- 
moi si je me suis permis de vous enlever là- 
bas sans vous en avoir préalablement de- 
mandé la permission... j'y ai été. comme ou 
dit, un peu cavalièrement. 

COTONET. Vous excuser, brave jeune 
homme!... mais sans vous, le régiment tout 
entier galopait sur mon individu ! 

valentin. Il est vrai que vous pouviez 
être rompu... 

cotonet. Broyé 
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VALENTIN. Aplati... (Il lui présente un 
papier.) Bourgeois respectable, voici ce <|ui 
m’amène chez vous. 

coton ET. Un billet de logement... Est-ce 
que j'ai besoin de cela? Jeune homme... 
voulez-vous avoir la complaisance d'ouvrir 
vos bras immédiatement ? 

VALENTIN. Volontiers... 

Il ouvra sos bra.. 

cotonet. Agréez l’cflusion de ma recon- 
naissance. . . 

It se précipite dans les bras de Valentin. 

valentin. Mille sabrctachcs !... Vous m'é- 
touffez !... (Passant la tête par dessus l'é- 
paule de Cotonet et regardant le déjeuner.) 
Voilà un pâté qui embaume ! 

COTONET. Avez-vous déjeuné? 
valentin. Un militaire français n’a jamais 
déjeûné en présence d'une table bien servie. 

COTONET. Décidément, jeune bouillie, vous 
êtes mou bon génie... Placez-vous, et déjeu- 
nons." 

ENSEMBLE. 

Air : Clochette de Pagode. 

Devant an convivo aimable 
" Qui tous plaît, qui vous sourit, 

Devant une bonne table 
Peut-on manquer d'appétit ? 

Ile sont astis. 

cotonet . versant à boire . A votre santé, 
généreux militaire!... 

valentin, buvant. A la vûlrc, vieillard 
hospitalier!.,, parole d’honneur, j’aime au- 
tant manœuvrer ici que dans la plaine... on 
peut y attrapper des coups de soleil, mais iis 
ne sont pas si désagréables. Enchanté, vieil- 
lard, d'avoir fait votre connaissance. 

COTONET. Votre nom?... 
valentin. Valentin, 1" compagnie , l ,r 
escadron , 3"" de hussards, à suivre. 

cotonet. Ehbieu, Valentin... vouiez-vous 
me permettre, vu mon âge et l'intérêt que J 
vous m'inspirez, de dire Valentin tout court? 
VALENTIN. Accordé. 

cotonet. Eh bien, Valentin... je vousdirai 
franchement que si vous êtes enchanté d'a- 
voir fait ma connaissance, je suis transporté 
d'aise d'avoir fait la vôtre. Je ne sais, mais 
vous me convenez tout à fait- . . Je vous trouve 
un air franc et ouvert. . . et puis, il y a de ça 
chez vous... enfin vous me Imitez comme ou 
dit, vous me bottez au suprême degré. 

valentin. Et moi, mon vénérable, puisque 
je. vous botte au suprême degré, j’aurai l'a- 
vantage de vous cultiver idem. 

cotonet. J’y compte bien... je l'exige 
même... 

valentin. Buvons. 

cotonet. Et causons. Avez-vous encore 
vos parents? Dans quelle partie exerce M. votre 
père?... Je m'estimerais très-heureux si je 
- Valentio, Colonel. 



vous entendais dire qu'il exerce dans l'octroi. 

VALENTIN. Avec la meilleure volonté du 
monde, je 11 e puis |»s vous donner ce bon- 
beur-là, mon vieux... Vous permettez que je 
vous appelle mou vieux? 

cotonet. Si je le permets? La me flatte 
infiniment. Vous dites donc que votre père? 
i valentin. Inconnu, |ucfaitcment in- 

connu... pas plus question de père pour moi 
que d'aller me faire sacrer empereur des Ala- 
! rocaius. 

cotonet. Point de pcrc !... quelle injus- 
| tice du sort!... Celui-là n’a |ias un père, 
quand il y en a tant d'autres.... Valentin , 
cela doit tous allcctcr profondément? 

I VALENTIN, l’as trop. 

, COTONET. Bah! 

v alentin. Exemple: au régiment, il y a 
i des enfants qui ont une foule de... non, je 
I veux dire, il y a une foule d'enfants qui ont des 
pères... Savez-vous ce qui leur en revient? 

COTONET. Des mandais à vue sur la poste, 
des pois de couliturcs, du raisinct de Bour- 
gogne. 

VALENTIN, l’as plus de mandats à vue que 
de confitures. Ils reçoivent des sermons de 
quatre pages... non affranchis... voilà tout... 
Or, moi qui n’ai pas de père, je reçois des 
jaimets; j'aime bien mieux ça. 

COTONET. .Mais ces jaunoLs, qui vous les 
envoie?... 

valentin. Ah! voilà... cherche... on m'é- 
crit: Vous êtes plié de venir au plus vite 
touchée, etc. , etc. .. Vous comprenez qiteje lie 
me le fais |ws dire deux fois... je vais au plus 
vite toucher, etc., etc... Si je demande des 
explications, on m’impose silence ; suffit, je 
me lais, j’empoche, et bonsoir la compagnie. 

cotonet. Ali! Valentin, j'admire connue 
nous sympathisons sur tous les points ... 
valentin. Vous n'avez pas de père? 
cotonet. \ii contraire, je suis pourvu de 
ce côté-là... Ce que je n’ai point, ce quinte 
manque, Valentin, c'est un enfant ! 
valentin. Vous êtes garçon ? 
cotonet. Au contraire, je suis encore 
pourvu de ce côté-là, mais... 
valentin. l’as possible! 
i COTONET. Le croiriez-vous, Valentin? Jus- 
qu’à ce jour je n'ai formé qu'un désir, je 
n’ai caressé qu'une chimère, je n'ai nourri 
qu'un espoir... c’est d’avoir un enfant. 

Ara : C'm I le «ni i fnnui qui m'oblige. 

Oui, Valentin, devenir père, 

Mon cœur tressaille à ce seul mol; 
t’n enfant c'était ma chimère, 

Eut-il été bossu, borgne ou manchot... 

Mais jusqu'à la faculté même, 

; Quî j’ai consultée.,. 

▼ALERTIK. 

Eh bien? 

COTOWET. 

i Rien I 
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VALENTIN . 

Elle axait portant un moyen, 

C’était d* 5»n rhârR*r elle-même. 

La faculté n’avait plu* qu’on moyen, 

C'était d’ s'en charger elle-même. 

Buvons 1... 

cotonet. Soit : buvons... Il n’est pas 
d'heure du jour et de la nuit od je n’eu 
garnisse. Vitre seul! n’avoir oermnne à qui 
laisser en mourant mon nom de Cotonet!.. . 
n’csl-re pas, Valentin, que c’est une positiou 
atroce ? 

VALENTIN. Atroce, c’est le mot... ali ça, 
mais, madame?... 

cotonet. Madame!... Vous la venta, ma 
femme... je toux qne vous la voyiez, ma 
femme. Valentin ?. . . Veux-tu me permettre. . . 
l'intérêt que vous m’inspirez croissant de 
minute en minute, de te tutoyer? 

valentin. Allez toujours, ne vous gênez 
pas! 

(X) ton et. Tu la verras, ma femme... tu 
jugeras par toi-même si raisonnablement je 
puis encore me bercer d’un espoir quel- 
conque. 

VALENtm. Buvons! 

COTONET. Oui, buvons ! noyons dans le 
vin mes chagrins domestiques. .. Mais je m’a- 
perçois que les bouteilles sont vide». Attends, 
Valentin, je vais ehcrchcr à la cave d’un cer- 
tain vin... tâche de ne pas trop t’ennuyer. 

VALENTIN. Allez, allez, mon patriarche!... 

CATOSST. 

Air : Une grtteU*. 

Sot mon *bsenc« 

Prends patience. 

t)e mon caveau je rapporte & l’instant 
Une bouteille, 

Oui, la plus vieille; 

Se levant. 

Nous causerons encore en la buvant. 

Tn me diras si de quelque chimère 

Je puis encor caresser me* vieux ans; 

La vérité sortira de ton verre. . . 

VALF.STIM, le ré. 

Il faut d’abord que 1‘ vio entre dedans 1 
Sur votre absence 
J’ prends patience; 

Nais do careau rapporte* promptement 
Une bouteille, 

Oui, la plu* vieille; 

Nous causerons encore en la buvant. 

CATOSST. 

Sur mon absence, etc. 

( En sortant .) Tu la verras ma femme, et 
tu jugeras si je puis me bercer!... 

Il tort. 

AVWVVMAWVHWVMVVVWlVAtMVWWWVVWAWVVWVAVWVVW 

SCÈISE vm. 

VALENTIN, «ut. 

Il faut avouer que je suis touillé dans la 
maison du bon Dieu!... r’est charmant! 
une lionne table, du vin délicieux el une 
jolie femme; car j 'espèce liien la trouver ici. 
je suis certain qti’cHc habite rcs parages hos- 
pitaliers... si elle ne les habile pas, elle les 



fréquente... et je vais faux! une battue dans 
toutes les directions, jusqu'à ce que... (Ju- 
lictle sort de la chambre et vient prit de la 
table rt ouvrage.) Ciel ! Juliette ! 

MltSttst US ttHAtHAlMAWAtWt lHAtVVIItlWWMWVIdtt» 

SCÈNE IX. 

VALENTIN, JULIETTE. 

j i mette, se retournant. Valentin 1... 
ah!... tnie chaise!... 

Elle se trouve mil. 

t Al.ENtlN. Elle sc trouve mal!... au sc- 
: tours!... quelqu’un !... 

| .... ........ VMM,—— ..éU.at 

SCÈNE X. 

! JULIETTE, économe . VALENTIN, M“* 
COTONET. 

M m ' COTONET, accourant. Qu’y a-t-il 
donc? (Apercevant Valentin .) Dieul ma 
vue sc trouble!... In fauteuil!... un fau- 
teuil !...* 

Elle tombe dans le fauteuil qu'occupait Colonel. 

VALENTIN. Hein?... cette grosse dame 
aussi!... me voilà dans une aimable posi- 
tion!... (Allant à Juliette.) Chère Juliette, 
reveneaà vous!... Allant à M m ' Colonel, et 
lui frappan t dans la main . ) Ma grosse dame. . . 
qui que vous soyez... Encore si j’avais 'sur 
moi des sels, des spiritueux. (Il cherche dans 
ses poches el lire une bouteille.) Ali! voilà!... 
non, c’est du blanc pour les buffleterics!... 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, COTONET, puis ROBICHON. 

COTONET , une bouteille d la main. Tu me 
diras des nouvelles de Cé vin-là!... Que Vois- 
I je? ma femme en syncope!... 

Il «art t m tomBio. 

, t AEENTIN.’Sa femme!.., alors, c’est non 
j aiïaire... 

mimcHON , mirant. Ma fille sans connais- 
sance !...** 

t il.ENÎiv Le père!... Je suis pincé! 

roriohon , d Valentin. Vous ici!... 

cotoNet. auprt* de sa femme. Robichon, 

: Kobichon! Juliette! quelqu'un pour m’àé- 
! derî... 

noBicAON , apercevant madame Cotonbi. 

\ Ma wrur!... ah ! je comprends***. 

t alentin , pris de Juliette. Elle revient 

jouette, «percevant Robichon. Mou 

' père ! 

cotonet , toujours auprès de sa femme. 

: Elle ne revient pas du tout !... Patnéla? Pa- 
métn ?... «ivre seulement tintcil!... 

‘ U® 1 ® Cotonft, Valentin, Juliette. 

" Ottnr.ot, St*âe cotonst, Valentin, Robichon, Juliette. 

-II*® Cotouct, C'-tonct, Robichon, Juliette, Vakntia* 
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ronchon , à Juliette Me diras-tu ce que 
lignifie!... 

JULIETTE. Lai.ssM.-mni d'abord secourir ma 
tante. 

cotonet, soulevant ta femme aoec l'aide 
de Juliette". Doucement... là... c’est cela... 

(A Valentin.) Tu permets, brave jeune 
homme, que je conduise ma femme! e'est 
ma femme, Valentin... tu vois si je |>uis 
encore me bercer... (Conduisant avec Ju- 
liette ta femme dans ton appariement. ) 1 
Paméla, c’est moi... c’est Cotonet... reprends 
les sens. 

ENSEMBLE. 

Am : Aux doux acceuti dt la i aUe. 

COTON KT 

Reviens h toi, reviens, biche chérie, 

Heeonneis-noiu... 

C'est ton époux, 

Cotonet, qui t’en prie. 

Elle revient et parait attendrie; 

Un mot flatteur 

De son mari rend le calme à son cœur. 

RODICHOM. 

S’évanouir ainsi, quelle folie! 

Veillons sur tous. 

De son époux 
Je craindrais la furie. 

Elle devrait dans son dîne attendrie, 

Ma pauvre sœur, 

Cacher tout son bonheur. 

COTONET. 

N'allons point faire ici quelque folie, 

Contraignons-nous ; 

De mon époux 
Redoutons la furie; 

Quoi qu'il en coûte à mon àme attendrir, 

Au fond du cœur 

Il faut, hélas ! cacher tout mon bonheur, 

VALENTIN, JULIETTE. 

A feindre encor la raison {tous convie ; 

Oui, devant tous 
Observons-nous; 

Ici, point de folie. 

Quoi qu’il en coûte à notre âme ravi*. 

Au fond du cœur 

Il faut encor cacher notre bonheur. 

Cotonet, Ma» Cotonet et Juliette entrent dune la chambre; 

Valentin a tuivi ce groupe en fanant des ligner d' in- 
telligence à Juliette. 

MMWHMVtWVtWWWWVVtWVWUV »%\v\ vvvv\vv»\»\»%\v<»\v 

SCÈNE XII. 

IIQBICHON, VALENTIN. 

RomctiON , à part. Il est dit que je ne 
pourrai pas avoir un moment de repos! 

Valentin, d part, au fond. Si je pouvais 
adroitement m’eaquiver! 

Il va pou» sertir. 

ronchon, allant ri lui, et le ramenant 
en scène. Jeune humme, von* allez mainte- 
nant m’expliquer... 

Valentin, ri part. Aïe!... (Haut.) Tiens, 
c'est vous, monsieur Iloliiehon? Vous n’èles 
donc plus à Versailles!... touches là, mon 
respectable trésorier... Je ne connais rien de 
plus reepectable qu'un trésorier... quand il 
paye... Avez-vous de l'argent à me remettre 
aujourd'hui! 

‘Juliette, M** Colonel , Cotonet, Rohirhon, Valentin 



RORtr.HON. Pas pour l'instant... mais je 
vous prierai de me mettre au courant de la 
scène qui vient de se passer. . . Que vous a dit 
ma sœur! 

valentin. Votre sœur.,, c’est celle grosse 
dame!... 

ROBICHON. Oui. 

valentin. Pas le plus |>etit mol , je vous 
jure... En entrant dam cette cbantbre, elle 
s'est trouvée mal, et voilà.., 

noRiciio.N, ri part. Je respire!... (Haut,) 
Mais ma fille aussi s’est trouvée mal... Pour- 
riez-vous me dire pourquoi? 

valentin. Oh! cela c'est autre chose.,, 
c’est-à-dire... (.4 part.) Diable! diable!,., 
Comment me tirer de là ! 

vvNvvvswsvyssvmvvvvMiMMgvtvtïvwMvvvvvyvvttqxxvvyivuw 

SCÈiNE XIII. 

Les MEMES, COTONET, JULIETTE. 
cotonet*, sortant de l'appartement de ta 
femme , avec un air eombre. Jamais ollo ne 
m'a dit chose pareille ! 

BOBicitoN , d Colonel. Eh bien ! ma 
sœur, comment va-t-elle? (Avec inquiétude.) 
T'a-t-elle dit quelque chose! 

cotonet. Elle m'a dit une chose épouvan- 
table!... 

ROBICHON, effrayé. Ah ! mon Dieu ! 
COTONET. figure-toi qu’en revenant à 
elle, elle s’écrie : On est il? Je veux le voir I 
je veux l’embrasser!... Là-dessus, en époux 
tendre , je m'approche ; Biche, me voici; tu 
peux me voir et m’embrasser tout à ton aise... 
Tu ne voudrais jamais croire ce qu'elle nt’a 
répondu 1... 

ROBICHON. Quoi donc! 

cotonet. Va le promener!... Oui, elle 
s'est oubliée an point de nie dire ; Va te pro- 
mener ! Il gagua aa pou à droite. 

Juliette, entrant”. Je no sais vraiment 
pas ce qu’a ma tante. . . elle ne veut pas que 
je reste avec elle; elle veut être seule. 

COTONET , ri Juliette. Est-ce qu'elle t'au- 
rait dit aussi à toi: Va le promener ? 

HOBICHON. Ali! vous voici, mademoi- 
selle!... approrhez, s’il vous plaît... (A Va- 
lentin fui te tient à l'itaet.) Vous aussi, 
monsieur Valentin... 

COTONET , ri llobichon. Tiens ! tu le con- 
nais ? C'est un digne garçon .va ! 

HOBICHON. Oui, un digne garçon, qui a le 
talent d'effrayer les jeunes filles, au point de 
les faire tomber en défaillance. 

Juliette. Mon père, re n’était pas de peur, 
je vous assure. 

ROBICHON. Ah!... 

valentin , ri llobichon. Je vois qu'il n'y 
a plus à reculer et qu’il vous faut une expli- 

* Cotonet, Robiclion, Valentin. 

"CotonM, Juliette. Hohichon, Valentin. 
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ration catégorique... je vais vous la donner. 
Vous rappelez-vous , monsieur Rohirlion , 
les lettres aimables que vous m’écri- 
viez à Versailles, ainsi conçues : « Vous êtes 
prié de venir toucher la somme de... plus ou 
moins... rue Satorv, numéro 25? » (l'était 
chez vous. 

COTONET. Bah !... c’était chez Robiclion 
que. . 

VALENTIN, .le m’y rendais avec la plus scru- 
puleuse exactitude, et je recevais sans comp- 
ter, les yeux fermés. . . c'est-à-dire, les yeux 
ouverts... oui, je les tenais tout grands ou- 
verts, mais ce n’était pas sur l’argent, mon- 
sieur Kobirhon. 

COTONET. Sur quoi donc. Valentin ? 

robichon. .le ne le devine que trop. 

JULIETTE , virement. Papa, ce n'était pas 
ma faute; vous m'aviez donné votre raisse à 
tenir, et j'étais bien forcéede me trouver là. 

robichon. Ali! après ?. . . 

VALENTIN. Vous m’avez souvent écrit... 
ce qui fait que je me suis rendu souvent rue 
Satory , cl j’ai toujours tenu les yeux ou- 
verts. 

Juliette. Et moi, mon père, j'étais tou- 
jours forcée, en raison de mes fonctions, de 
rester h mon poste. 

robichon. Achevez!... 

Valentin. Si bien (Tu’à force de rendre 
visite à la caisse, je suis devenu amoureux fou 
du caissier... 

JULIETTE. Et que moi, je n’ai pu voir sans 
intérêt un pauvre jeune homme que je savais 
être seul au monde... 

VALENTIN. Et que si aujourd'hui vous me 
refusez sa main, vous me mettrez dans la 
cruelle nécessité d’aller me faire décapiter 
par les Bédouins... 

JULIETTE. Et que je mourrai de désespoir 
d’avoir fait décapiter quelqu'un. 

COTONET. Arrêtez... arrêtez!... .le ne 
souffrirai point qu'il y ait décapitation. . . Ro- 
bichon, est-ce que ces enfants 11 e t’ont pas at- 
tendri ? 

robichon. Beaucoup... Mais Valentin n’é- 
pousera pas ma fille. 

coto.net. Ilobichon , tu es père on lu ne 
l'es pas?... 

robichon. Je le suis, mais ma fille n’épou- 
sera pas Valentin. 

JULIETTE. Mon père, je lui ai juré de 
n’être jamais à d'autre que lui. 

Air : Tu de mande», Marie. 

Il me peignait sa flamme 
Avec un ton si vrai 
Qu’elle entra dans mon âme, 

Et moi, je lui jurai 
Amour, tendresse. 

Avec ivresse 
Il reçut ma promue. 
l>e ciel punit. 

A ce qu on dit, 

Celle qui In trahit. 



I 

cotonet, allant à Robichon'. Robichon, 
si ton cœur n'est pas amolli celte fois, je ne 
te considère plus comme un honune. 

RORICïlON. Laisse-moi ! 

cotonet. Robichon, ce jeune homme m’a 
sauvé la vie ! 

robichon. Mon cher beau-frère, un mot 
de plus, et tu me forceras à le dire connue ma 
sœur: Va te... 

cotonet. C’est bien... je comprends... 
homme saus entrailles. . . et j’y vais... j’y vais 
pour n’ètre pas témoin de la barbarie... 

( Allant à Valentin".) Valentin , j’aurais 
donné plusieurs années de mon existence 
pour t’appeler mon neveu... Valentin, j’en 
aurais ajouté autant pour pouvoir dire davan- 
tage. (lin sortant et jetant un regard d’in- 
dignation sur Robichon.) Je vais voir distri- 
buer les rations aux hussards... cœur de 
granit !... 

robichon. Quant à vous, ma fille, je vous 
invite à vous retirer dans votre chambre, où 
la lecture du code civil |>ourra vous con- 
vaincre que la loi n'admet pas les engagements 
d’une mineure. 

Juliette. Mais, papa... 

COTONET, revenant. Pourtant, Robichon... 

ENSEMBLE. 

Air de Credeville. 
ronchon. 

Il faut m'obéir; 

A mon ordre bien en forme 
Qu’on se conforme! 

Je ne puis souffrir 
Qu'on ose me désobéir. 

COTONET, JULIETTE, VAI.KRTIW, 

Vite, il faut partir. 

A son ordre bien en forme 
On se conforme. 

Il 11e peut souffrir 
Qu’on ose lui désobéir. 

Cotonet suri par le fowl. Juliette entre dans la chambre. 

SCÈNE XIV. 

ROBICHON, VALENTIN. 

VALENTIN. Monsieur, je crois impossible 
que vous ne vouliez pas le bonheur de votre 
fille. Vous avez donc pour nu; refuser des 
motifs bien puissants? 

nonicilON. C'est ce dont je ne me crois 
pas obligé ii vous rendre compte. 

Valentin. Peut-être... Vous n’avez rien 
à redire à ma conduite ; je suis jeune, j’ai du 
zèle, je puis espérer de l'avancement; il y a 
nécessairement à votre refus une cause que 
je ne connais pas et dont il me semble que 
les relations mystérieuses qui existent entre 
nous me donnent le droit do vous demander 
l'explication. 

nomciiON. Ce raisonnement me |>araît ha- 
sardé, jeune homme. 

Valentin. Il est parfaitement juste. En 

'Juliette, Cotonet, Robichon, Valentin. 

” Juliette, Robichon, Cotonet, Valentin. 
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me refusant la main de Juliette, vous m'en 
déclarez indigne ; si ce n’est pas par ma con- 
duite , c'est donc par ma position dans le 
monde... Or, vous savez qui je suis, je ne le 
sais pas, et c'est un |H>int sur lequel je désire 
que vous m'éclairiez... je l’exigerai même au 
besoin. 

ROBICHON, e/frayi. Vous exigeriez?... 

( D’un Ion radouci, j Valentin, je vous prie de 
ne pas insister en ce moment, je vous demande 
quelques heures avant de vous répondre. 

vai.entin. Il suffit, monsieur: je vous re- 
garde désormais comme engagé envers moi... 
ce soir, si vous le jugez convenable, nous 
reprendrons cet entretien. 

H sort. 

avwwvt \vv\»vvv\vvvv\vvvvvvrt»wvvwvv\v\wu»vv\v VVVWVW 

SCÈNE XV. 

ROBICHON, puis M"'* COTONET. 

ROBICHON, après avoir ri fléchi quelque» 
instants, et s’emportant tout à coup. Aliça, 
mais cela devient intolérable... c'est h ne pas 
y tenir ! Ce Cotonct qui me cherche querelle, 
l)icu sait pour qui!... Ce Valentin qui exige 
de moi des révélations que je ne dois pas lui 
faire... Jusqu'à ma fille qui s'insurge ! Ils ont 
donc juré de nie faire perdre la tête !. . . 

M'“' COTONET, sortant de la chambre et 
cherchant des yeux avec inquiétude. Il n’est 
plus ici ! 

ROBicilON. Enfin, c’est égal , reposons- 
nous et réfléchissons. Il 

M™ cotonet. llohichon! 

ROBICHON , se levant. Allons, bon, voilà 
l’autre à présent. 

. M“' cotonet. Tu es seul, mon frère... 

tant mieux!... car ici il n’y a que toi qui 
puisses me comprendre. (U un ton lar- 
moyant.) Ah! Itobichon! Robichon! 

robichon. Eh bien, ne vas-tu pas pleurer, 
soupirer encore? Que te faut-il davantage? 
tu désirais le voir, tu l'as vu ? 

m“' cotonet, Oui, Robichon, je l'ai vu.... 
mais je ne l’ai pas embrassé ! 

Elle va à 1a fenêtre et revient. 

robichon. Voilà une idée maintenant!... 
oh! les femmes, les femmes!... Elles sont 
insatiables!...* 

VI"' COTONET. Tu n'as donc pas remar- 
qué, toi, comme il est bien!... quel œil plein 
de feu!... quelle jolie petite moustache noire!., 
et quel air martial sous son uniforme 1... 
Ah ! Robichon, si tu ne viens pas à mon se- 
cours, je commettrai quelque imprudence. 

robichon. Il ne manquerait plus que 
cela!... Mais du calme doue, du sang-froid , 
morbleu ? 

M™' cotonet. Je n'ai plus la force de 
contenir les sentiments qui se pressent dans 

* Robichon, M®» Cotonet. 



mon cœur... Il faut que mon mari sache tout 
aujourd'hui même. 

robichon , e Ifrayi. Qu’est-ce que lu dis 
donc là? songes-tu bien?... 

M'"' cotonet. Je n’écoute aucune objec- 
tion... si tu me refuses ton appui , j'irai seule 
trouver mon mari. Je braverai ses reproches, 
sa fureur, je lui dirai tout ce que j'ai soulfert, 
et s'il me repousse , j’aurai du moins acquis 
le droit de ne plus imposer silence à ma ten- 
dresse. 

robichon. Tais- toi , Paméla , tais-loi... 
j'entends mon beau-frère !... 

51"' cotonet, avec exaltation. Oh !... 
qu’il vienne, qu'il vienne... je ne veux plus 
rien lui cacher. . . 

robichon. Encore une fois, Pantéla... au 
nom du ciel!... pas dans ce moment... plus 
tard... Laisse-moi le temps de le préparer. 

m*'* cotonet. Tu as raison... mais tu me 
promets... 

ROBICHON, remmenant. Oui, oui, retire- 
toi: qu'il ne te voie point dans cet étal... 

vr'* cotonet. Je compte sur toi, Robi- 
chon... mais songe que je ne veux, que je ne 
peux plus m’en séparer. 

Elle rentre dans la chambre. 

MVVVWVVVV-MVVV'VAXVWVVVWWWMXVVVmWVMmhVMVAW 

SCÈNE XVI. 

ROBICHON , puis COTONET. 
RoniciiON. Encore une qui veut que je 
parle !... c’est le diable qui s'en mêle ! 

11 s'assied près du dejeuner. 

cotonet, entrant du fond. Je tiens une 
idée... nous verrons si je ne viendrai pas à 
bout de lever tous les obstacles. 

robichon, ri part. Je serais, parbleu! bien 
embarrassé de dire comment je vais m’y 
prendre. 

cotonet. Justement, le voici... Robi- 
chon?... 

robichon , «an* l'entendre. Comment!... 
moi qui fais tous les jours dis conciliations, 
je ne trouverai (tas un moyen !... 
cotonet , plus fort. Robichon ? 
robichon. Ah! Eh bien, que me veux-tu? 
cotonet. J’ai réfléchi... je sais mainte- 
nant pourquoi tu ne veux pas donner ta fille 
à Valentin. 

ROBICHON. Puisque tu lésais... 

COTONET, gravement. .Mais je tiens une 
idée... Toutefois il est nécessaire que tu 
répondes d’almrd à mes questions. 

robichon. Voyons, qu'cst-ce que c'est ? 
cotonet. Itobichon, tu es dans le secret 
de la naissance de Valentin? 

robichon. C’est possible... après? 
cotonet. Ce secret, je désire que tu me 
le fasses connaître. 

robichon. Et toi aussi ?... par exemple!... 
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(A pari,) Au fait, pourquoi pas ? Voilà ma 
préparation toute trouvée. 

COTOüBT. Je t’écoule, Robichon, je t’é- 
coute avec le plus vif intérêt... parce que le 
bonheur de ce jeune hussard est devenu 
indispensable au mien... El puis je tiens une 
idée. Voyons, parle-moi de la famille de mon 
pttflégé, de sa mère, de son père. 
tionicHON. I)e son père ?... il n’en a pas. 
COTONET. Tant mieux ; cela va |iarfailement 
à mon idée. 

ROBICHON. Quant il sa mère... 
cotonet. Il n’en a pas, non plus? 

ROBICHON. Si.., 

coto.net. Il eu a une !... tant pis. 
ROBICHON. Pourquoi? 

cotonet. Toujours à cause de mon idée... 

enfin, c’est égal ; oft est-elle, cette mère ? 
ROBICHON. Hile est dans ce pays, 
cotonet. Ali t bah!.,. Son nom? 
robichon. Je ne te le dirai |ias. .. mais je 
puis te donner quelques détails sur elle. 
cotonet. Alors, je devinerai.. 
robichon. Cette femme, mon cher Colo- 
nel, commit une grande faute dans sa jeu- 
nesse !... 

cotonet. Est-elle mariée? 
robichon. Oui. 

cotonet. Je parie nue c’est madame 
Bernardin, la femme do l’adjoint. 

robichon. Je t’ai déjà prévenu que je ne 
te la nommerai pas. 

cotonet. C’est égal, continue. Oc quelle 
nature était la faute ? 

robichon. Eh ! mon Dieu I qu 'arrive-t-il 
lorsque deux jeunes gens sont contrariés 
dans leurs amours, et que, pour mieux les 
séparer, on met entre eux une distance de 
deux mille lianes, tout l’Océan ? 

cotonet. Ah I sans doute, on se fait alors 
de tendres adieux ; on jure de s'aimer jus- 
qu’il la mort. 

ROBICHON. On s’exhorte mutuellement il 
espérer, I attendre. . . 

-t cotonet. Et puis, on n'attend pas... Si 
j avais des enfants, Itobiehon, je jure que 
jamais je n’aurais la cruauté... {.Itue inten- 
tion.) Mais, .luliette n'est pas ma fille,., et 
Valentin... 

RonicitON. Laisse-moi achever. Les choses 
se passèrent à |ien près comme tu viens de ; 
le dire. Quelques mois plus lard, on apprenait 
que le Jeune homme était mort en arrivant 
aux colonies... 
cotonet. Et la jeune fille ? 
robichon. La jeune fille était mère, 
cotonet. Comment ! madame Bernardin? 
ROBICHON. Je le répète que madame Ber- 
nariiin n’a rien de commun avec retic his- 
toire. Les parents reconnurent trop tard leur 
imprudence: maisilu moins ils n'épargnèrent 



THEATRAL. 

; rien |xiur en cacher lo funeste résultat. L’en- 
tant fut confie à des mains étrangères; quant 
à la nière, on la mari* quelques années après 
j aïe Ç «O digne, tin excellent homme, dont elle 
a fait jasqu ici le bonheur, par son dévoue- 
ment cl la douceur de son caractère. 

( COTONET.. La douceur de son caractère I 
c est vrai, je me suis trompé, ce n'est pas 
madame Bernardin,.. Ce ne petit être que 
madame Perruchon, la femme dti pharmacien 
robichon. Pas davantage. 
cotonet. A importe.,, je la trouverai... 
Ainsi, Robichon, voilà pourquoi tu ne veux 
|ws que Valentin soit ton gendre? 

robichon. Dame, il me semble que j'ai in 
droit d’exiger qu’on donne un nom à ma fille. 

(.otonet, l'n nom! un nom!... d'abord, 
ce n’est |>as une chose impossible... Pourquoi 
madame Perruchon... ouune autre... si c'est 
une autre. . . no va-t-elle pas tmuvur franche- 
ment son mari, pour lui faire nue confession 
générale ? 

robichon , d part. Bien , très-bien 
(Haut,) V songes-tu? s'exposer aux repro- 
ches , il la fureur peut-être d'un homme qui 
aimait le droit de lui dire ; Vous m'avei 
trompé ? 

cotonet. I rompt'" 1... Est-ce qu'elle pou- 
vait faire autrement, cotte pauvre femme?,.. 
Mais ce mari-là, c'est donc un homme qui 
n'a pas d’entrailles? Reprocher à sa femme 
d’écouter la voix do la nature! Allons donc! 

Al» : Ah! si madame «'«montait. 

Ce m«ri-là me bit horreur, 

Je le déclare et uns cœur et sans âme. 

Bur Km passi tyranniser sa femme! 

Un tel époux ci ci te ma fureur. 

Je vais pins loin, et lo dis sur l'honneur. 

D un monstre il tiendrai la conduite 
A mon Valentin s'il osait 
Refuser l'accueil qu'ij mérite. 

hobiciiu *, avec joie. 

Ah l si sa femme l'entendait f 

(Haut.) Gomment, Cotonet, ton opinion,., 

[ cotonet. Mon opinion.... je u'ai pas 
d'opinion ; mais je tiens mie idée à laquelle 
je me cramponne plus que jamais... Robi- 
chon, laisse-moi réfléchir.. . r'est moi qui te 
demanderai tantftt la main «le ta fille pjur 
mon protégé, et j'espêre que lu n’auras plus 
de prétexte pour refuser. 

robichon, « part et torlant. Je crois le 
moment favorable. Allons chercher ma sœur. 

*XHV»A*XVVVVVX»»VVm VNWXVtVVVVWNVWVVIvvvWVVVXWVVVVVi 

SCÈNE XVII. 

COTONET, «eu/. 

Ah ! il faut un nom à Valentin !... eli bien, 
il l'aura,., je l'ai mis dans ma tête, il l'aura,,. 
Voyons... voyons... n’y a-t-il point d'ulisU- 
c|e?... aucun... je suis vieux... je q'ai point 
d'enfants, rc dont j’enrage de tout mon 
cœur... Valentin m'a sauvé la vie... par rc- 
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connaissance, jo vou* assurer son sort en 
I adoptant. . . rie» de plus Kituple . j'en ai le 
droit, et voilà ma chimère réalisée... Je me 
trouve tout à eotip à la tète d'un licau garçon 
de vingt-quatre an», r’est cela une idée. 

Ain de la Sentinelle. 

J’tilu qu*ttn jour, *■! le faitwt certain, 

Le foi dns dieux sentant une mi graine, 

Se lit ouvrir le cerveau par Vulrain, 

Et mil l’allas au monde ainsi sans peine. 

Ur je nie dis si d'un cerveau divin 
Jadis la sagesse est sortie, 

Je puis b:en du front d’un humain 
Soua les Irai Ls d'un hussard malin, 
raire. moi, sortir la folie, 

Oui la folie. 

Mai» il inc Tant le consentement de ma 
femme.... si elle allait refuser!.... diahlr! 
diable!... comment faire!... (Après acoir 
réfléchi.) Une autre idée!... ris! étonnant 
comme les idées nie viennent aujourd'hui!... 
Parbleu, je me sens inspiré par l'histoire que 
vient de me raconter Robfehnn... r’csl ecla... 
c est cela même!... dépendant, faire un pa- 
reil mensonge à Paméia!... Bah! ce ne sera 
pas le premier... et puis, c’est pour une 
bonne action. 

Il s’assird près d* ta table à ouvrage. 

SCÈNE XYItt. 

COTONET, ROBK.HO> , M— COTONET. 

ROhir.HON, amenant ta sœur. Il est seul... 
iléus... Allons, dn eonrage... 

m“' cotonet. C'est un pénible moment , 
mon frère! 

RONCHON, lortnnf. l'ai préparé les voies... 
je les mets en présence... Maintenant qu’ils 
s'arrangent ; je vais me reposer. 

VWVMWWWMVV VVVVUVWVVVIWWWWWVWVH WW» wv.wvvv 

SCÈNE XIX. 

M'”' dOTONET, dOTONET. 

«""cotonet, t’avance lentement. Je n’ose 
approcher de lui. 

COTONET, F apercevant. Paméia !... L’oc- 
casion est belle. . . ayons de l’aplomb. 

M*” COTONET, ri part. Je me sens toute 
interdite en sa présence. 

cotonet, à part. Par où eommeucerai-jc! 
C’est plus difficile que je ne croyais. 

M" cotonet. Non, je ne me déciderai 
jamais à un pareil aveu. 

Fausse sortie. 

cotonet, à part. Ma foi, tant pis, je me 
lance. (Haut.) Paméia! 

M” r cotonet, s'arrêtant. Rodolphe ! 

cotonet, ti part. Elle a dit Rodolphe!... 
Chaulions. B *« Bw. 

M" c cotonet. Th m’as appelée ! 

cotonet. Tn t'en allais. Paméia?... Esl-cc 
«pie ma vue le contrarie ?... n'avons-nous 
rien à nous dire ? 

M"" COTONET. Rien... ce u'est pas précisé- 



ment le mot. . . Kutre mari et femme on a bien 
toujours S se dire quelque chose... ne serait- 
ce que |mnr revenlrsur le passé, pour recon- 
naître des torts qu'on voudrait faire oublier... 

COTONET. Tu dis cela ponr ta vivacité dé 
tout il I llettré... r’est pourtant vrai, tu tn'as 
brusqué, Paméia, tu m’as dit : Va te promç- 
nerî... Méchante ! ça m’a fait bien du mal, 

1 '«•■• maisjciieveuxpastptein te désoles... je 
n’v |>ense plus... Veux-tu savoir. Paméia, 
pourquoi on se querelle . tm se lxiude , ou 
s’en veut si souvent dans un ménage ?... c’est 
paire ce qu’on lie s’entend pas bien... 

COTONET. Paire qu’on manque de 
confiance l’un envers l’antre... 

cotonet. Parce qu’on doute du cœur de 
sa femme... 

m" 1 * COTONET. Pâtre qn’nn se défie de la 
générosité de son mari... 

cotonet. Et pourtant, dans le rouir d'une 
femme, combien y a-t-il de milliers de 
grâces et de partions pour les erreurs d’un 
mari! Vest-il pas vrai. Paméia?.. 

M"" COTONET. Autant qu'il v en a dans le 
cœur d’un mari pour les tort» de sa femme... 
n’est-ce pas, Rodolphe?.. 

cotonet, à part. J’avais tort de m’cllraver, 
cela ta tout seul. 

M"" cotonet, a part. Ce ton d'indul- 
gence m'enhardit. 
cotonet, humblement. Paméia!.. 

M”' COTONET, surfe mtmeton. Rodolphe! 
cotonet. Si, avant de te connaître... 

St"" cotonet. Si, avant notre mariage... 
cotonet. Le hasard... 

M”'' cotonet. Le sort... 
cotonet. M'abusant... 

M"" cotonet. M'entraînant... 
cotonet. Enfin, Paméia, si je t'avais 
trompée? 

m"" cotonet. Trompée!... toi... qu’ai-jc 
entendu ? 

cotonet. Je te fais horreur, n'est-ce pas? 
M n,r OOTONET. Ah ! Rodolphe , peuv-tu le 
croire? 

COTONET, ti part. Parole d’honneur, avec 
une femme comme rcllc-lâ, il y a plaisir à sc 
faire criminel... (Haut.) Apprends donc un 
secret que je t’ai caché pendant vingt -quatre 
ans... 

M”* cotonet. Je t’éconte, mon ami. 
cotonet. Alors j'étais beau et blond... 
j’étais adoré dés jeunes filles... Paméia, tu en 
sais quelque chose. 

M' 1 " COTONET. Moi ! 

COTONET. Oui, toi... mais m n'en Con- 
viendras pas, paire qu’à présent je snis gros, 
gras, remet, que je porte perruque et que je 
prends du tâter... Si bien que, dans mes ex- 
cursions en qualité de commis à cheval... 
j panéia, je n’oserai jamais continuer... 
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M ,,,r COTON ET. Je l’exige, Rodolphe... 

(otonet. Non, j'aime mieux achever tout 
de suite: La malheureuse mourut eu donnant 
le jour à une innocente créature... 

H”" coto.net, avec joie. Serait-il possible! 

cotonet, à pari. On ne ment pas avec 
plus d’assurance. 

«"'COTONET. Quoi! inonanii. tu serais père? 

cotonet. J'ai commis ce crime, Paméla. 

M’"" cotonet. L u crime!... Est-ce que tu 
me connaissais avant qu’il fût venu au monde, 
ce pauvre enfant? 

COTONET. C’est vrai.jenctcronuaissaispas. 

M"” cotonet. Est-ce qu avant de m'avoir 
vue, tu pouvais être retenu jsar ton serment 
de fidélité? 

cotonet. C'est vrai, je ne t’avais rien 
juré du tout, avant de t’avoir vue. 

m'"* cotonet. Donc, tu ue m'as pas trom- 
pée, et je ne puis en vouloir ni à toi, ni à 
ton enfant... Est-ce lui, d’ailleurs, qui a de- 
mandé à naiue ? 

cotonet. Il n'a pas soufflé le mot de ça. 

M”' cotonet. Et lu l’as tenu si longtemps 
éloigné de toi ? voilà ce qui est un crime. 

COTONET, ii pari. En vérité, les femmes 
sont quelquefois bien étonnantes!.. (Haut.) 

Ainsi, Paméla, si je te le présentais? 

M” 1 ' cotonet. Je l'accueillerais avec joie. 

COTONET. Tu l’aimerais... 

M"" COTONET. Comme une mère... 

cotonet. Tu consentirais à l'adopter? 

NI”' COTONET. De tout mon CIBUr. 

cotonet, arec transport. Paméla! Pa- 
méla ! tu es une créature angélique! 

SCÈNE XX. 

Les Mêmes, ROBICHON, JULIETTE, 
VALENTIN *. 

ROlitctlON , qui tel enlrt sur les derniers 
mois de Cotonet , se retournant vers lacan- 
tonnade. Tout va bien , mes enfants, vous 
pouvez entrer. ( Valentin et Juliette entrent. ) 
Valentin, vous avez exigé de moi tantôt une 
explication; la voici... (Il le pousse dans les 
bras de. M n,r Colonel.) Allez vous jeter dans 
les bras de votre mère. . . 

Valentin**. Ma mère!.. 

M 1 "' coton f.t , serrant Valentin sur ton 
sein. Mon fils! 

cotonet***, à sa femme. Bien, très-bien... 
tu serais sa propre mère que tu ne l’aurais 
pas mieux reçu. 

M“* COTONET. Que veux-tu dire? 

* Cotonet, Cotonet, Robichon, Valentin, Juliette. 

" Cotonet, Robichon, M 111 * Cotonnet, Valentin, Juliette. 

"* Robichon, Cotonnet, MuteCotoonet, Valentin, Juliette. 

FIN. 



cotonet". \ présent, Valentin, viens sur 
le cœur de ton père. 

ROBICHON , serrant la main de Cotonet. 
Homme généreux ! je n'oublierai jamais ce 
que tu viens de faire pour uia sœur et pour 
mon neveu. 

COTONET. Hein?., qu’est-ce que tu dis 
donc, toi ? 

M“* cotonet**, « Robichon. Il ne sait rien 
encore, mon frère... (A Cotonet.) Oui, Ro- 
dolphe, Valentin est mon fils, et je fus la 
pauvre fille dont Robichon l'a raconté l’his- 
toire. 

cotonet. Toi, grand Dieu!.. Ab! Paméla! 
Paméla !. . 

nontcHos. 

Air : Ah ! ii madame me voyait. 

Ce mari-là me fait horreur. 

Je le déclare et sana cœur et aans âme. 

Sur son p««é tyranniser sa fpmmel 
lin tel Iponi escite ma fureur. 

Je vais plus loin, et le dis sur l'honneur. 

D’un monstre il tiendrait la conduite 
A mon Valootin «'il osait 
Refuser l'accueil qu'il mérite. 

COTONET, stupéfait. 

C'était de moi qu’il s'opissait ! 

RonicuoN . 

De toi, mon cher, il s'agissait. 

cotonet, attendri. Eh! bien... c’est vrai, 
j’ai dit cela... je le pensais... ( tendant la 
main « 1 alenttn) et je le pense encore. 

M n " COTONET, bas à son mari. Oh! merci, 
mon ami!... Avec quelle joie je rendrai à ton 
enfant ce que tu fais pour le mien ! 

cotonet. Eli! morbleu! je n’en ai point, 
moi... Dans tout ce que j'ai dit, il n’y a pas 
un mot de vrai... c'était... ( Prenant son 
parti.) Après tout, cela revient au même... 
qn’est-ce que je voulais? un fils... cl le voilà. 

VALENTIN. Prit à se battre pour vous, jus- 
qu'à ce que mort s’ensuive... 

cotonet. Du tout, du tout-, mais qui man- 
gera, boira et se promènera toujours avec moi ? 
jlt.iette. Mon oncle! 
cotonet. C'est juste... tu réclames ta part 
dans ces projets-là... Eb bien, Robichon? 

robichon. Je sais bien ce que tu vas me 
demander: mon consentement à leur mariage. 
Pourrai-je me rc|>oser? 
cotonet. Tout à ton aise. 
robichon. Alors, je n’ai plus d’objection 
à famé... qu'ils se marient... 

cotonet. Et qu'ils se dépêchent de nous 
rendre grands-pères. 

Valentin. Plutôt dix fois qu’une. 

Air : Cturur final des Impressions de voyage. 

Ponr l'avenir douce espérance! 

Ce moment a comblé nos venir. 

Plus de chagrin, plus desoulTrance, 

Nous voilà désormais bournu. 

• Robichon, Colonne, Valentin, M“«Cotonnet, Juliette. 
* ‘Robichon, Cotonnct,M<ucüotonnet, Valentin, Juliette* 
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